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UIIANT la nuit 'es deux vais-
seaux, dont le hauit des mfts étail

à peine visible à l'horizon a u cou-

chter du soleil, s'étaient tellement

rapprochés qu'au Pont du jour

l'n deux se trouvait par le tra-
vesdIl phrd côté du vent,

à ne bonne portée de canon.
C'était une polacre, souýs toutes

se vie et offrant au vent tous

les hifl'ons de tile qu'elle pou-

vit porteIr. A inq ou six milles

eni arrière une corvette, qui elle

aussi charriait de la voile autant

qu'elle eri pouvait portr, faia it tous es efforts Pour gilner

La polacre semblait attendr-' la Corvette, Car ce c olants.

Ça à rentrer ses b~onnettes et à 'aenaer ses perroquîets vlns

L'ofiier(l qu , éaitàpopsd réveiller le ca-

L'ofiier(l qart crut qu'i éalt popo
Pitaine, et il descendit dans la caie

-Capitaine, deux voiles cuen I
-'Et après 1

-Je n'ai 1me pas leurs mtanSeuvres

---A quelle distance ? ent ;et l'autre à cinq ou six
-L'ane par, notre travers, u

Milles en arrière.
-Quelles espèces de navires 1 p in itn
-- Le plus près est un trois mâtrs. e ps lend istinpe-

guer, mais j'ai cru entrevoir des bos.escndetàp-
De visible. hMrsii alnu-u

Le capitaine sauta à inas de sOn aasii alnu-u

et Monta sur le pont. . tAe , une tueur pàUe et fiaible

L'aurore commençait àP«om etdfgo l-e nis
semblait sorir des flots vers leolient ego -desss es
POUssés8 par ta brige, semblaient dourit au-dsu e

umits.

D'un coup dioeil le CaPitaine reconnut que c%tait une Pola-
cre, arm,ée et, guerre, il "e Pouvait encore reconnaître le
vaisseau qui était à l'arrière, et qui apparaiait comme une
masse noire, s'avançant, cn roulant sur les ondes, Comme le
génie de, tombeaux.

-En haut tout le mond e sur le Pont 1 cria l0 capitaine.
Cet Ordre ut répété Par l'officier de quart, et en un instant

tout l'e'quiîpage fut dlebout.
-Largue les ris du Petit hunier I
-ou', Oui, Capitaine.
Et cinq à six matelots Selancérent dans les haubans du

-Borde le grand foc, en avant là
-TimOnieî., veille à la risée 1
-Oui, Oi 9i Capitaine,
-Lof à la risée
-Lof, répéta le timonier,

-Lauincri lecapitaine en s'adressant au maître canon-
nier, vieuxloup )de mer à la moustache grise, chargez-moi un
canon à poudre pour assurer notre pavillon. Ce vaisseau ne
montre pas sese couleurs, nette allons lui montrer les nôtres.

-Oui, Oui, capitaine.
Un inàtant aprèq, le pavillon américain montait au haut dit

mât le long de sa drisse, son battant flottant art vent et déploy.
ant ses couleurs nat;onales, Un coup, de canon, tiré à pou-
dre, vint ébranler le Zéphirjusqu'au fond de sa cale.

Frappé comme par un coup d'électricité, un homme bon-
(lit comme tîfle balle dans la cabine et retomba sur ses pieds en
dehors de soit lit. La première impulsion de cet homme fut
de se fourrer sous la table, manis la vue de Sir Arthur Goeford,
qui s'habillait à la htâte, modifia considérablement l'évolution
q u'il allait exécuter.

-oh ! mon cher mionsieur, qu'est-ce que ça vent dire?1
nous avons été surpris par des pirates ! je crois les entendre
qui montent à l'abordage;- ilsi nous ont tiré une bordée à bout
touchant ! E ntenidez-vous ? quel piétonnement sur le pont!

-j'espère que ce n'est rien, répondit Sir Gosford, d'une
voix calme. Peut-être quelque signal. Montons sur le pont
pour nous informer.

- Oui, c'est ça, montez ; vous descendrez ensuite me dire
ce que c'est. Pendant ce temps là, je vais m'habiller et
charger mes pistolets.

-Oh !Comte, vous n'arez pas bçsoin de vol pistolets, J
-fous en garantis.


